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'ENTREPOT DE MEUBLESLettre de Berlin!, La Mafia a la Nouvelle-Orleans avait reçues ainsi que les autre» 
promoteurs de la réunion publique 
MM Wilckliffe et Venegre, car il 
parait qu'eux aussi ont été condam­
nés à mort par la Mafia

Mais, a dit M. Parkersun, j’ai la 
conviction que l'on ne touchera 
pas à ur seul de in«s cheveux, non 
pas à cause de ma personnalité, 
mais parce que j’ai été choisi pour 
diriger le mouvement de samedi 
dernier. Si l’on attentait à ma vie 
se serait, celte fois, le signal d'une 
cr.iisadesanglante contre les Ita­
lien» de la Nouvelle Orleans, et 
elle ne cesserait que lorsqu'il n'en I AMBUBLKMRNTS MK SALON, DB^SALLK A M A NO BR, MK (’HAMBitl a 99 J 
resterait plus un seul* "

Tout le monde pourtant ne par­
tage pas l’assurance et la tranquilli­
té de M. Park *rson. Les nombreu­
ses menaces de vengeance occulte 
a tressées depuis quelques jours non | 
seulement aux promoteurs des exé- | 
pution sommaires, mais aussi à la 
plupart des fonctionnaires de l'Etal 
de la Louisiane et de la ville de la 
Nouvelle Orléans commencent à 
causer une certaine inquiétude.

Les protestations indignées des 
Italiens dans toute l'étendue des 
Etats-Unis ne surprennent person­
ne. On excuse môme jusqu’à un 
certain point la violence de leur 
langage. Mais ce que l’on ne com­
prend pas, c'est qu’aucun d'eux 
n’oFe reconnaître jusqu'à présent 
que c’est la Mafia qui a été cause 
de tous ces incidents tt qu’ils n’aient 
pas eu un seul mot pour répudier 
et flétrir cette association.

Dans certaines villes même, com­
me à Pittsbuig et à Chicaga, l'indi­
gnation et la fureur aveugle des 
Italiens pourraient causer de graves 
désordres. Ainsi, à Chicago, un 
nommé Frank Uagadern, aj-int ex­
primé l’avis dans un tramway, à 
propos des évènements de la Nou­
velle Orieans, une tout membre de 
la Mafia méritait d’être pendu, trois 
Italiens se sont jetés sur lui à coups 
de couteau, l'ont gvièvemi-ut blessé 
et l’auraient probablement tué sans 
l’in erventiou des autres voyageurs.
Lea trois auteurs de cette agression 
oui réussi à prendre la fuite.

Route difficile où Guillaume II 
parait cependant résolu à ne pas 
se laisser décourager.

On est convaincu, en Allema­
gne, dans les sphères politiques 
aussi bien que dans la masse, que 
c est de l’alliauce franco russe que 
pourrait venir un jour le danger 
pour la paix européenne. Un est 
trop bien iuformé à la chancellerie 
pour penser que la France ait des 
idées belliqueuses. Maison craiut 
toutefois qu’elle ne se laisse en 
trainer un jour par la Russie qui, 
elle, peut avoir quelque intérêt à 
remanier la carte d'Europe lu côté 
de l’Orient.

Guillaume 11 a donc commencé 
par où il croyait avoir le plus de 
chances de réussir, pour écarter 
tout danger : par la Russie. Mais 
si, entre la France et l’Allemagne 
il y a eu des causes historiques de 
dissentiments, entre l’Allemagne et 
la Russie il y a plus encore : il y 
a haine de race. Guillaume II avait 
cependant compté sur la forme du 
gouvernement russe où les ins­
tincts populaires ont peu d’occasions 
de se manifester. Mais on sait que 
le Tsar lit la sourde oreille.

J1 restait donc à l’Allemagne à se 
tourner résolument vers la France. 
La décision est la dominante du 
caractère de Guillaume II. 11 fait 
les premiers pas vers nous. Et pour 
cela il faut du courage môme 
quand ofrf est empereur, car on s’ex 
pose à des froissements. Guillau­
me II a très habilement choisi son 
terrain, celui des arts, qui tout en 
permettant à la France d’afflrmer 
son rang, facilite le rapprochement 
entre les deux pays.

L’occasion de l’Exposition de 
Berlin à donc paru excellente â 
I Empereur qui a fait, pour que la 
France y participât, ce qu’aucun 
souverain ne fit peut-être jamais 
i a lettre à propos de la mort de 
Yfeissoiiier était un acte fort habi 
le mais dont le résultat au premier 
,bjrd a causé quelque déception à 
Berlin. On s’attendait à un grand 
pffet et l'on lut surpris de voir la 
dé marche impériale traitée un peu 
comme une chose de second or-

térieur, le che nin que s’est tracé 
Guillaume II est bien ardu.

Le parti Bismarck est, il faut le 
dire, celui des égoïstes. La no 
Messe ne veut perdre aucun de s^s 
privelèges et les grands industriels 
ne veulent pas entendre parler de 
sacrifices à faire par eux. La loi 
de protection des ouvrieis est le 
cauchemar des patrons qui cepeu 
dant ont tout intérêt à ce que les 
questions ouvrières ne s’enveni­
ment pas.

Peut-être l’Empereur s’inquiète l- 
il un peu trop des attaques dont il 
est l’objet, attaque auxquelles n'é­
chappe aucun réformateur, sou 
gouvernement a fort bien agi, en 
tout cas, en ne poursuivant pas 
1 ex chancelier. A quoi bon lui 
donner l’auréole du martyre !

#*#

Henrik Ibsen , l’auteur des Reve- 
nanti, vient de passer une huitaine 
de jours à Berlin. Le portrait d'Ib­
sen a été fait plus d’une fois dan» 
le FifiARO. Cette grosse tête rou 
geaiide, percée de deux petits yeux 
malins et encadrée d’une barbe 
étonnante s’élargissant à sa base 
comme une tour Eiffel, n’est cepen­
dant connue à Paris que par les 
descriptions. Je doute qu’lbsen 
devienne jamais un boulevardier. 
Non qu’il redoute les foules, car il 
paie assez volontiers de sa per­
sonne quand il s’agit de sa faire ap­
plaudir ; mais parce qu’il n’a pas 
du tout ce qu’on appelle “ l’esprit 
parisien ”.

Il ne peut se départir d’une cer­
taine gaucherie, non seulement de 
gestes mais même de langage, et 
l’on est surpris de voir l’homme 
qui a écrit les Revenants, Nora et 
tant d’autres œuvres si fortes n’ap­
porter dans la conversation aucune 
idée saillantes. Un prendrait plu­
tôt Ibsen pour un brave pharma­
cien de petite ville que pour le ré­
novateur de l’art dramatique.

Ibsen, qui habite Munich vient 
souvent a Berlin, où s’e»t fondée 
une chapelle d’ibséniens très nom- 
brei'i. Les écrivains Hoffory, 
Brahm, etc., en sont les piliers, et 
celte chapelle, i! faut le dire, a ren­
du des services à l’art dramatique 
allemand en facilitant l’eclosion 
l'une école ibséniste, pui a produit 
des jeunes d’un réel talent, tels 
que Gerhardt Hauptmann, par ex­
emple.

Ibsen était venu cette fois pour 
ass ster à la première de sa pièce, 
Hcdin Gabier, au Lessing Theater. 
J’ai pour le talent du maître la plus 
g-ande vénération. Mais il y a ce­
pendant des limites que la patience 
ne peu franchir. En cette circons­
tance, Ibsen a dépassé la mesure. 
Uedda Gabbler qui, à la lecture, fait 
qu’on se dit : 11 Je ne comprends pas 
très bien ; amendons de voir la pièce 
pour la juger,” produit à la scène 
un effet identique et l’on pense : 
“C’est une pièce qu’il faut lire 
mais ne pas voir jouer." Uedda 
Gabier appartient au seul genre dé­
fendu, au genre ennuyeux. Ibsen 
nous doit une revanche, ou plutôt 
il se la doit à lui-mê ne.

runcu *•. m» nmx 
-IMPORTED Une dépêche de la Nouvelle Or­

léans annonce qu'un employé du 
bureau de l’enregistrement des 
électeurs a fait des recherches dans 
les listes électorales afin de voir 
quels étaient ceux des individus 
exécutés sommairement pour l’as­
sassinat de M. Heunessy, qui n’é­
taient pas citoyens américains, ür, 
on a retrouvé sur les listes électo 
raies les noms de tous ceux qui ont 
été massacrés. Celte nouvelle, si 
est exacte, est de la plus haute im­
portance au point de vue interna-

S'il est prouvé, en effet, que tous 
les individus exécutés sommaire­
ment s’éiaient fait inscrire sur les 
listes électorales de la ville de la 
Nonvelle Urléans, ils étaient ci­
toyens américains, et l’Italie, pas 
plus qu’aucune autre puissance 
étrangère n’a le droit d’intervenir.

Mais, connaissant les superche 
ries en usage en Louisiane, il fau­
drait prouver que ces uoms n’ont 
pan été ajouter après coup 
leurs le gouvernement fédéral sera 
le dernier a accepter la théorie qu’il 
suffit qu’un étranger se fasse ins­
crire sur une liste électorale, pour 
être considéré comme citoyen ues 
Etats-Unis.

En attendant que ce point soit 
complètement élucidé, le gouver 
nement fédéral n’en poursuit pas 
moins sou enquête ; mais il ne peut 
r«en faire tant que l'on n'aura pas 
reçu la réponse du gouverneur de 
la Louisiane à la dépêche du secrè 
toire o'Etat, M. Blaine. On consi­
dère à Washington la question des 
l a îens à la Nouvelle Orléans com­
me plus grave et plus difficile que 
celle des Chinois sur la côte du Pa­
cifique et celle du-s Hongrois dans 
le district minier de la Pennsyl-

Toutefois, l’ex secrétaire d’Etat, 
M. Bayard, est d’avis que le gou 
vernement fédéral ne peut pas être 
tenu pour responsable des événê- 
ments Je la Nouvelle Urléans, ni 
obligé de payer une indemnité 
quelconque. Ce qui est arrivé aux 
Italiens, accusés du meurtre de M. 
Hennessey, aurait pu arriver éga­
lement à des Américains dans les 
mêmes circonstances.

Cependant, à la Nouvelle Orléans 
même, le grand jury, qui vient de 
se réunir, a été invité par le juge 
de la cour criminelle à se livrer à 
une enquête sur l'accusation de 
corruption portée contre la plupart 
des membres du juiy, et sur les 
événements de samedi dernier. 
Mais il s’écoulera probablement 
plusieurs jours avaul qu'aucune 
mise en accusation formelle puisse 
être prononcée.

La fuite du président du jury, M. 
Beligman, est interprété comme un 
aveu de sa culpabilité. De tous les 
jurés, un seul, M. Mackesy, a pro­
testé contre les accusations de cor­
ruption et a demandé lui-même 
une enquête.

M&trauga, lucardona et le jeune 
Marchesi, les trois accusés impli- 
qués dans l'assassinat de M. Hen­
nessey et en faveur desquels a été 
rendue une ordonnance non-lieu, 
ont été relâchés. Afin d’éviter toute 
manifestation, leurs avocats sont 
allés les chercher eux même» en
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Berlin, 26 Février 1881. 
Lorsqu’il y a trois ans je vins en 

Allemagne pour y étudier choses et 
'MEgens, de quels conseil et je dirai 

même de quelles craintes ne fus-je 
pas acccompagnê par les personnes 
qui s’intéressaient à moi 1 J’eus 
souvent l’occasion de constater que 
mon cqç n’était pas isolé et que les 
rare» Français qui venaient s’ins­
taller à Berlin étaient fort surpris 
de n’y po'iit trouver la réception 
désagréable a laauelle il* noyaient 
s’exposer courageusement dans le 
but de s’instruire.

C'est que l'on confondait alors, 
IJ en France, les sentiments de la po 
fc* pulation et les actes du gouverne 

ment On avait tort, car à cette 
époque déjà les Français étaient 

1/ fort bien reçus dans le monde ber 
'• ■ 7 jmois. Mais on était au lendemain
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de l’affaire Schr.æbeté, Bismarck 
venait d’eîirayer les esprits pour ob­
tenir son septennat. Puie vinrent 
les passeports d’Alsace Lorraine. La 

* nation étonnée, incertaine, n’enten­
dait parler que de chauvinisme en 
France. Tandis q le les Français 
pensaient que l’Allemagne se pré­
parait à 1 s attaquer, les Allemands 
de leur côté, ne désirant point la
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guerre, redoutaient les 
[ lures du boulaugisme naissant.

Cette contradiction entre l’état 
des esprits et l’attitude du gouver­
nement bismarckien était une agré­
able surprise pour nous qui arri­
vions ici. Mais bien peu de jour­
naux français faisaient bon accueil 
alors à certaines vérités. Lorsque 
le Figaro m'ouvrit impartialement 
set colonnes pour raconter ce que 
je voyais à Berlin, il m’arriva plus 
d’unn fois de retrouver dans d’au 
très gazettes le sens de mes lignes 

' dénature par des commentaires 
certainement de bonne foi, mais 
insuffisamment éclairés.

Si je fais app*l aujourd’hui à ces 
^ souvenirs rétrospectifs, c’est pour 

constater avec plaisir que les temps 
sont changés. Les Français venant 
à Berlin ne sont plus considérés 
comme des imprudents ou comme 
de mauvais patriotes. Cette trans­
formation dans l’opinion publique 
produit ici une impression im­
mense. Non pas au’on puisse y 
chercher une modification immi­
nente de la politique européenne 
actuelle. Mais nous en sommes 
arrives à une phase qu’il était né­
cessaire d’atteindre, celle de la dé­
tente. Elle devait arriver tôt ou 
tard, sans doute, mais il semblait, 
il n’y a pas bien longtemps, que ce 
ne serait pas pour un jour aussi 
rapproche.

Pour cela, il ne fallait rien moins
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LES INUNDATIONS

Un écrit de Montréal :
Oii s’eut préoccupé ces jours der­

niers d -s inondations qui ont eu 
lieu à Montréal ces dernières an­
nées et en particulier de celle de 
1886. Pendant le mois de mars de 
cette année-là, l’eau était à peu pièe 
à la même hauteur que dans le 
mois actuel.

Le premier jour de mars 1886, 
l’étiage des commissaires du bâvre 
indiquait 28 pieds, 4 pouces. Sauf 
de légères fluctuations l’eau atteint 
une nauteur de 29 pieds et à la tin 
du mois elle était à trente pieds et 
3 pouces.

Deux jours après, le 2 avril, la 
bailleur de l’eau ôiait de 44 pieds 
et 4 pouces qui élait le poir.t le 
plus élevé dont il soit fait mention 
dans l’histoire du fleuve.

La similitude entie le présent 
mois et le mois correspondant de 
1886 est remarquable.

Jusqu’ici l’action du fleuve a été 
preique identique.

Hier, l’étiage marquait 29 pied 
et 4 pouces Pour obtenir la hau­
teur de l’«au à partir du lit du ch <• 
ual il est neceisairu d’ajouter II 
pieds et 2 pouces. La profondeu 
actuehe de l’eau dan» le fleuve éia.t 
donc, hier, de 40 pieds et 6 pouces. 
Pour que l’eau s'élève au niveau 
du haut de la digne, il laul qu’elle 
atteigne une hauteur de iti pie la et 
6 pouces

L’aucien iLveau du haut du mer 
de revêiemeut était de 38 pieds et 
8 pouces.

Pour passer par dessus la digue 
l’eau devra avoir dépassé de 2 pieds 
et 2pour.es la hauteur atteinte lors 
de la grande inondation de 1886.

En somme, quelle est ma mala­
die, docteur T

—C’est une gastro-entérite.
—Ah ! et d’ou ça vient-il /
—Du grec.

Edison coiffeur, voilà la dernière 
nouvelle.

Le grand électricien a trouvé le 
moyen d’appliquer l’électricité à la 
frisure et à l'ondulation.

Une minute à peine est néces­
saire à l’opération.

La population et la presse en pa 
rurent assez vexées. “ Vous voyez 
bien, nous disait-on ici, que vos 
chauvins ont toujoi 
France. ” Lorsqu’on apprit que 
l'impératrice Frédéric allait aller à 
Paris, oa ne voulut absolument 
pa» y croire. “ Cela n'est pas pos 
-ible, s’écria-t-on, l’Impératrice 
serait insultée dans les rues ”
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4 15 Aussi la satisfaction a t—elle ôté d’au 
tant plus graude qu’elle était dou­
blée de surprise, loisque sont ar­
rivées les dépêches annonçant l’a;» 
t tude correcte de la population pa­
risienne. Ur, avait suspecté la

galanterie française ” et il est 
fort heureux que les Allemands se 
soient trompés.

Aussi les Français sont ils actuel­
lement les héros du jour à Berlin. 
J’ai dit plus haut que la population 
n’avait pas attendu l’heure présente 
pour nons bien recevoir. Mais il y

Klmwood, lu. Hot. SD. MA.
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s’est produit dans le personnel gou- 

^ vernemental allemand. Quand on 
nous adressait alors des reproches 
de chauvinisme, ne comprenait on 
pas que c’était Bismarck lui-même 
qui attisait ce sentiment chez 
nous par sa politique agressive ?

L’ex chancelier criait toujours
très fort qu’il voulait la paix, mais a aujourd’hui un élan qui témoigne 
il avait la main si lourde, le verbe d'un très réel plaisir causé par la 
si bref et un fils si envahissant que situation actuelle. Il est vraiment 
l’on ne sait pas ce qui serait arrivé 
sans la rupture qui le renvoya à ses 
chères études agricoles de Friet*» 
richsruh.

Le grand tort de ses dernières an­
nées de gouvernement fut de ne 
suivre jamais le courant de l’opi­
nion publique en politique étran­
gère comme pour les affaires de 
l’interieur. Ur, depuis bien des 
anneti--, je l’ai dit, le désir des Al­
lemands de toutes classes était de 
vivre en bonne intelligence avec 
les Français. Mais cela ne se pou 
/ait qt.’à la condition que le gou­
vernement y mit beaucoup du sien 

Guillaume H avait-ii, en mon­
tant sur le trône, l'intention déjà 
arrêtée de faire les premiers pas 
vers nous T Certains de ses dis­
cours , no peu trop militaires, au 
tonsèreiit d’abord des doutes. Mais 
il faut song -r à ceci surtout, c'est 
que le règne de l’Empereur actuel 
ne date que des quelques jours qui 
précédèrent la chute de Bismarck.
Depuis celle émancipation, la ligne 
de conduite de Guillaume II appa- 
rait toute droite et le ch» min très
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5 r4 00, 10 45 très intéressant en ce moment d’ê­
tre un Français à Berlin. On nous 
cajole au point d’en oublier pres­
que tous les amis de la triple allian 
ca. L'ambassadeur de France est 
le mieux en cour.

Si Crispi vient, comme on l’an­
nonce pour arroser de quelques 
pie irs les massifs de Fried richsruh 
il pourra constater la chose par 
lui-môme. Ce sera une touchante 
accolade que celle des deux illus­
tres dégommés. Il n’est pas besoin 
d’être un bien grand prophète pour 
présumer qu’ils se montreront 
laudator es temporis actit et que, 
semblables aux invalides, ils se ra 
conteront leurs prouesses passées— 
toujours les mômes : les évocations 
budgétivores du spectre de la Fran 
ce chauvine qui leur réussirent si 
ouvent
Je dois constater du reste qu’à 

mesure que la politique de l’Empa- 
reur se dessine comme libérale et 
vraiment nationale, le parti bis­
marckien prend de la consistance. 
11 ne s’agit pas ici de politique ex­
térieure. Sous ce rapport il n’y a 
guère que l’ex-chancelier qui mé­
connaisse les intentions de l’Erbpe- 
reui. Mais su ee qui eoneoroe lTa-

3 30 12 15 6 VOITURESrôle principal est très gentiment in­
terprété par Melle Glockoer qui, si 
je ne me trompe, a rû aller à Paris 
s’il spirer directement de la créa­
trice. La pièce est bieu montée et 
bien jouée.
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10 Mais, ce quiprison en voiture, 
prouve bien que le calme est bien 
rétabli dans la ville, c’est que l’in-
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Les travaux préparatoires de l’Ex­

position des Beaux Arts sont poussés 
rapidement sous la directiou de 
l’architecte Hoffai k. Il ne s’agit 
du reste que de travaux d’amôna 
gement, car les bâtiments existent 
d’une façon permanente et servent 
pour les expositions de toutes sortes. 
Ils sont situés à Moabit, un des 
des nouveaux quartiers de Berlin, 
dans un jardin en contre-bas, dit 
“Parc de l’Exposition,” qui est le 
rendez-vous du Berlin qui s’amuse 
da is les soirées d’eté. Calés, bras­
series, restaurants, deux orchestres, 
un panorama et le fameux théâtre 
scientihque de l’{7re*sa constituent 
les attractions du petit parc qui est 
traversé dans toute sa longueur par 
le viaduc <lu chemin de fer métro 
politain dont une station dessert 
l’Exposition.

6 cident a passé complètement ina- BEBES.6

ti eu que les Italiens ue soient 
inquiétés d'aucune façon on sait 
pertinemment qu’un grand nombre 
d'entre eux ont quitté !a Nouvelle 
Orléans depuis samedi. D’après les 
renseiguemeuts fournis par les com 
pagnies de chemin de fer plus de 
sept cents italiens ontquitté la ville 
jusqu’à présent

Le consul d’Italie à la Nouvelle- 
Orléaus, M. Cor te, se moutre très 
indigné de ce que l’on est tant tar­
dé à prendre de» mesures afin de 
poursuivre ceux qui ont pris part 
aux exécutions sommaires. 11 ne 
nie pas cependant l’existence de la 
Mafia et des autres associations de 
bandits italiens, et il leconnait par 
faiWment qu’ita reçu iui-jiêmedes 
lettres de menaces avant le procès.

Il Parker sou a déclaré qu’il n’é­
tait pas alarmé des menaces qu’il
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Pour en encourager la vente hâtive 
nous accorderons

ÎO pour cent.
d’escompte sur toutes les Voitures 
achetées cette semaine.
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Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusious 
Enrouements 
Maux d'Yeux, 
Hémorrhoïdes 
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